Raconte-moi


Ce n’est pas un simple mot à esquisser
Qui trouvera où se placer dans une feuille de papier
C’est mon être, dès que  je me mets à l’oublier,
Mon cœur brûle d’envie de se confesser.
  De mes larmes, en allant l’extirper,
Je l’ai trouvé  flotter entre les affectivités.
Dans ma bouche, quand je l’ai pleuré
Il dépasse les gouttes de la pluie.
A moi, ne cesse jamais de te confier.
Il est minuit et le sommeil me fuit
 

Raconte-moi, ô-toi le passé
Rappelle-toi, si c’est de moi qu’il s’agit
Celle qui a égaré les clefs
Si tu te souviens, ô toi le passé
Quand, devant les portes, je me présentais,
Et, vers lui, je n’ai trouvé point d’accès.
 De la contrainte qui m’a entravée,
 L’espoir,  que la déception a remplacé.
Vers d’autres cieux, s’est envolé.
Ma patience, restant  esseulée,
De mauvais moments, elle en mendiait
Et elle ne m’offrait que l’incomplet
 













Dis-moi, ô toi, le grand témoin, hier
Où a-t- on caché ma part ?
Moi qui cherchais son propriétaire
Elle refuse de venir, malgré que ce soit trop tard.
Je l’ai trouvée, chez ceux qui l’ont confisquée,
Une fois qu’elle a perdu signification,
Je l’ai cédée à ceux qui l’ont accaparée.
La misère, à qui tu as indiqué la direction,
Se sert de moi,  comme chemin, pour se déplacer.
De ma chance, je me suis vengée,
En la jetant aux vautours, après l’avoir égorgée.
Après avoir enfermé ma destinée,
Dans un cachot que les eaux ont cerné,
Il a  fait de moi un brasier, pour chauffer autrui.


Dis moi, ô notre passé commun
Entre nous, le vent, qui souffle avec rage,
Déterre en moi, les souvenirs lointains.
Maintenant, il est couvert par les nuages.
Quand  les remords sont devenus siens.
Demain, à son ressourcement,
De tes racines, il poussera.
Mon être acceptera l’éreintement,
Si, un jour, la lumière jaillira.
Pressé, mon cœur veut l’éloignement
Là où sa misère l’oubliera.
Il a pleuré en se retournant,
Devant lui, c’est toi qu’il trouva.
 







Ô, hier,  donne moi tes confidences.
La mort n’est point  mon souci,
Si mon âme et  mon corps, cessent d’être en liaison
Nul n’est  mieux que celui qui m’a assassiné
S’il me tue avec cœur et profonde conviction.
Dis lui s’il se rappelle encore,  je vais l’énoncer
Dis lui, s’il a oublié que la mort  m’a ôté à la vie.
 Dans ses souvenirs,  quand je vais brasser,
Dès qu’il se remémore, je vais sursauter.
J’ignore  si,  dans sa mémoire, je suis toujours gravée
Oh que j’aimerais le savoir, pour m’apaiser !
En poème, j’aimerais être transformée,
Pour qu’il puisse, en lui, me garder

 
Conseille moi, ô mon passé,
Si je dois transcrire  toute mon histoire
Ce qu’elle contient et ce que j’ai enduré.
Même l’au-delà, dans ton répertoire,
Je l’ajouterai avant de rejoindre la vie.
Dis lui, j’attendrai toute l’éternité,
Même si, pour le revoir, je n’ai plus d’espoir.
Maintenant, que je suis entrain de raconter,
A travers toi, c’est à lui que j’adresse mes déboires.
Car, son cœur n’a jamais cessé de m’écouter.
Raconte-moi, ô-toi, hier, qui nous a unis.
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